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IncipitJe suis bien inquiète malgré ce que vous me dites, malgré les autres lettres
que l’on m’écrit. Bulwer m’a envoyé une lettre de Cumming dans laquelle il dit que
vendredi à 2 heures mon fils n’était pas hors de danger.
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Je suis bien inquiète malgré ce que vous me dites, malgré les autres lettres que l’on
m’écrit. Bulwer m’a envoyé une lettre de Cumming dans laquelle il dit que vendredi
à  2  heures  mon  fils  n’était  pas  hors  de  danger.  C’est  horrible  à  Bulwer  de
m’envoyer cela mais enfinr cela c’est la vérité, car c’était écrit dans la chambre
d’Alexandre. J’en suis renversée. Votre lettre ce matin me parlera de lui, mais je la
recevrai sans vraie sécurité. Tous mes amis veulent ma tranquillité. Ce sot est le
seul qui dise vrai. Je veux partir, on me retient, on dit que je n’en ai par la force
c’est vrai peut-être, et cependant cette inquiètude n’est pas souotenable. Il ne m’a
pas encore écrit une ligne. Bruwer, lady Palmerston, lady Jersez m’ont écrit hier.
Cela ne me fait plus rien. Vous ne savez pas comme je souffre, comme je suis sans
force, sans courage, sans espoir. Je n’en puis plus. Midi Voici votre lettre. Vous me
parlez si peu de mon fils et à peu près comme quelqu’un qui n’en sait rien de direct
car tandis que lady Palmerston me mandait vendredi qu’on venait de le saigner
encore, Vous me dites : " Je suppose qu’il ne tardira pas à partir. " Mais il ne faut
pas supposer, il faut savoir. Pardon de ce reproche, mais même vous, vous ne savez
pas ce que suis, ce qu’une mère éprouve d’angoisse, et vous savez cependant que
personne n’a  pour  moi  de  véritable  compassion,  et  de  véritable  soucis,  je  les
attendais de vous. Vous aurez bien vu par mes lettres que je voulais parter de suite,
mais raison nablement il fallait que j’attendisse quelque chose de précis sur son
état, car votre première lettre me disait " dans deux ou trois jours il n’y paraîtra
plus. " Ce n’est donc rien. D’autres lettres m’alarment plus on moins. Lui ne m’écrit
pas une ligne,  personne ne me dit  l’opinion des médecins sur la  durée de sa
convalescence, enfin au milieu de beaucoup d’amis, je reste cependant ignorante
de tout ce que je vous voudrais savoir. Pardonnez moi encore ce réproche, mais
vous aurez dû me dire davantage et ne pas vous en rapporter seulement au dire de
votre domestiques. Je suis bien triste et bien découragée de l’abandon dans lequel
je reste ! Personne, personne qui me montre un intérêt vraiment tendre, vraiment
intelligent.
Savez- vous que la vie m’est bien à charge, je ne sais plus qu’en faire. J’étais
meilleurs à voler que lord William Russell, et on m’aurait fait moins de peine qu’à
lui de me tuer. Si cela ne vous donne pas trop d’embarras ayez la bonté de parler
ou d’écrire à sir Benjamin Brodie et de lui demander exactement combien peut
durer encore la convalescence de mon fils. Et ayez la bonté aussi de m’envoyer sa
réponse. J’attendrai donc jusqu’à vendredi, car ce jour là j’aurai votre réponse.
Vos filles sont venues me voir hier. Elles se portent à merveille. Toutts les deux
sont engraissées. Pauline est bien jolie. Guilllaume n’avait pas voulu quitter son
sabre et son tambour. vos filles m’ont trouvée couchée et bien triste.
Il n’y avait qu’un mot de plus à la lettre à lady Palmerston pour lui dire que Nicolas
Pahlen irait à Londres aussi, la lettre n’’était pas finie. J’ai déchirée ce bout de
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lettres parce que j’étais pressée d’avoir une allumette et je n’avais rien sous la
main.  Ma chute d’hier n’a pas eu de suite,  mais ma santé est fort  altérée de
l’inquiétude que j’éprouve pour Alexandre. Je n’ai pas un mot de nouvelle à vous
dire, et je suis bien fatiguée, bien malheureuse. Adieu. Adieu.
Je viens de recevoir une lettre de Burkhausen. On ne lui permet encore ni de lire ni
décrire, il est très faible dans son lit, la convalescence durera bien des semaines. Je
fais mes préparatifs. Si j’ai la force. Vous voyez que c’est moi qui vous donne des
nouvelles de mon fils. Pardonnez-moi, encore, pardonnez moi. Je ne veux pas être
inquiète mais je suis très triste.

Citer cette page
Benckendorf, Dorothée de (1785?-1857), 370. Paris, Lundi 11 mai 1840, Dorothée
de Lieven à François Guizot, 1840-05-11.
Marie Dupond & Association François Guizot, projet EMAN (Thalim, CNRS-ENS-
Sorbonne nouvelle).
Consulté le 08/08/2025 sur la plate-forme EMAN :
https://eman-archives.org/Guizot-Lieven/items/show/348

Informations éditoriales
Date précise de la lettreLundi 10 mai 1840
Heure10 heures
DestinataireGuizot, François (1787-1874)
Lieu de destinationLondres (Angleterre)
DroitsMarie Dupond & Association François Guizot, projet EMAN (Thalim, CNRS-
ENS-Sorbonne nouvelle). Licence Creative Commons Attribution – Partage à
l'Identique 3.0.
Lieu de rédactionParis (France)
Notice créée par Marie Dupond Notice créée le 27/11/2018 Dernière modification
le 18/01/2024

https://eman-archives.org/Guizot-Lieven/items/show/348
https://eman-archives.org/Guizot-Lieven/mapage/5
http://eman-archives.org/Guizot-Lieven/items/show/348

